


Surprise musicale

des artistes musiciens  de I)Orcbestre  de Paris

Le  Rendez-vous  de  cbasse

Gioacchino  Rossini

arrangement  Michel  Garcin-Manou

Valse  poudrée

Francis  Popy

Beer  Barrel  Polka

Lew Brown/Wladimir  Timm/Jaromir  Wejvoda
arrangement  Stéphane  Petitjean

Volver  tango

Carlos  Gardel/Alfredo  Lepera

orchestration  Raûl  Garello

arrangement  de la petite  formation  Stéphane  Petitjean

Dame  du  sabre

Aram  Katchaturian

Gavotte  des  baisers

Francis  Popy

arrangement  Stéphane  Petitjean

Piano  : Stéphane  Petitjean

Bandonéon  : Gilberto  Pereyra

Soliste  : Vicens  Prats

Textes  écrits  et présentés  par  Gilles  Since

Coordination  artistique  : Alain  Garichot

Lumières  : Marc  Delamézière



MLlSIQuË 30'  annlversalre  de  l'Orchestre  de  ParÏs  ',

FolIe  journée
auella  lè!æ, msa  amli  I SI la tarme  da

orœaaendo a un aans, a'ast  blen h oatte folla

lournéœ qu'll paut Is mlaux s'appllquer, Depuls
olriq hauras-  ds l'après-mldl,  una foule  com-

paata  s'écraialt  daria la grarid  hall da la Slalla
Playel,  à la salla Chopln,  dans  la grande  salls,

pour  aa régalsr  ds patl!s  aoricsrts  Informels
dlatllléa  çk et là par  des groupas  de musloleris

de l'Oroheatrœ de F'arls. Il y avalt péla-méma
uri pau da tout, du Mozart  at du Plazzola,  du

Paul Dukas et du Vllla-Loboa,  les parauaalons
aa déahaînalant  dana  Badari-Powell,  les'

oulvraa  hurlalent  da borihaur  dans  Sahaldt,

rievarit  un publlo émarvalllé  par uns talla pro-
fualon  da talama  auaal  dlvars.

Ls tamps  d'avalsr  uri sandwlch,  at, à vlngt
hauras,  c'étalt  la grarid  aoncert  d'annlversalre
proprement  dlt daris  uriœ Salla Playal  oCi l'on
remarqualt  la présenaa  du premler  mlrils'lre  et
de M"  ïrau!mann.  Celte  derrilèra  prlt la pa-

rola pour noua rassurer  plelriemem  sur l'ave-

nlr d'urie  Salle F'laysl  iallemant  Ilée à la vle
ds notrœ grand  orohestre  da prestlge.,

Dès lora  ce fut vérltablement  une sorte

d'ascalads à (ravers lea plalslrs conlugués de
a muslque  et da l'humour.  Après  urie Mar-

aalllalae  barllozlanna  ahamée,  avec  les
chœuïs  de l'Orchestre  de Parls,  par un Flo-

berto Alagna  qul s'étalt  donné  des allures  de

Bonaparte,  Semyon  Byt,hkov  noua offrlt  les

belles  Metabola  du plus grarid  das aomposl-
tœurs françala  vlvanfa,  Henrl C)utllleux, que sul-

vlt uïe  oréailori  du parcusalonnlsta  Jean-

Plarre Oroust, un Ml-cloe  conçu  pour corde3
cor aolo (admlrabla  André  Cazalet)  et tabla :
avaa da tels Interpràtes,  la succès  étalt assuré.

Puls  on amena  le plano,  et c'est  Léon

Flelsher  qul Interpréta,  de manlère  magls-

trale,  la Coru;erto  pour  la maln  gauche  de Ra-

vel qul eat, on la salt, son cheval  de batallle.

Apràs  l'entracta,  € emyon  Bychkov  nous  pro-

posa  la savoureuse  'orchestratlon  conçue  par

Manuel  Flosenthal  pour  la Galté.parlslenne
d'C)ffenbach,  puls qultta  la scène  pour  lalsser

son orchestre  sJbrouer  en toute  Ilberté.  Ros-

slril auralt  hurlé de rlre, comme  nous, en en-

teridant  son Rendez-vous  da chasse,  pour

quatre  cors  et otchestræ,  Interprété  par  quatre

aornlstes  dont chacun  avalt  en maln un Im-

mense  tuyau  de trols  mètres  clnquante  de
lorig,  avec  à une extrémlté  une embouchure
da cor et à l'autra  un slmple  entonnolr  en
gulse  de pavlllon.

C'étalt  là IO départ  d'un ii  happenlng  )l

parfaltemem  réussl,  où l'histolre  de l'or-

cheaîre  nous  fut racoritée,  avec lorce  cllns

d'œll,  par des muslclens  qul mettaient  tout

leur  talent  dans  la balance  afln  de nous
amuser.  Il nous flrent  rlre sans Interruptlon,

passant  de mlèvrerles  Irréslstlbles  de la mu-
slque  de klosque  à un tango  superbement
chanté  par  l'un d'entre  eux, de flonflons  get-

manlques  à une Danse  du sabre  venge-

resse.  Et c'ast  Ravel qul eu le dernler  mot,

avec  un mervellleux  Boléro  exécuté  saris

chef,  at qul déclencha  un vral  irlomphe  de la

part  d'uri  publlc  qul étalt  ensulte  convlé  à dé-

guster  le gJlleau d'aririlversalre  dans  le hall.

Pour  un annlversalre,  ç'avalt  élé un bel annl-

versalre.
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Chef  de Chœur  : Arthur  OLDHAM

SOPRANOSI

Mireille  Babin

Marie-Christine  Belleville

Annie  Berra

Françoise  de Bessé

Marie-Noëlle  Blanco

Annie  Bonneau

Gisela  Bottcher

Carole  Cantin

Claire  Chotard

Claude  Dupuis

Emmanuelle  Giuliani

Sylvie  Heuze

Aude  Jurkowski

Thérèse  Le Doux

Florence  Lhoste

Isabelle  Mandelkern

Louise  Makomé

Evelyne  Marc

Elisabeth  Marrou

Françoise  Perrenchio

Hélène  Piffeteau

Jeanne-Marie  Pillet

Christine  Prudhomme

France  Rosenthal

Catherine  Sabio

Sandrine  Scaduto

Josette  Servoin

Bénédicte  Six

Cécile  Siraudin

Dominique  Vançon

Elisabeth  Van  Moere

SOPRANOS  Il

Floriane  Chavassieu

Geneviève  Gen  Clo

Anne  Genuini

Mireille  Grude

Claire  Lavandier

Nicole  Lecomte

Claudine  Paillous

Liliane  Pouliaude

Nathalie  Raymond

Michèle  Rolland

Aleth  Romand

Catherine  Serres

Catherine  Vieuble

Claude-Annick  Willot

Valeria  Zuccoloto

ALTOS  I

Françoise  Blanchard

Hélène  Breuil

Anne  Bloch-Lainé

Domiruque  Cabanis

Marie-France  Castarede

Claudie  Chleq

Hélène  Cospen

Cécile  Coulbois

Claudine  Duclos

Marie-Hélène  Felix

Eva Gadomska

Jo Gougat

Marianne  Grams

Yvette  Haas

Anne  Hadas-Lebel

Elisabeth  Kalfoglou

Marie-Josée  Le Bon

Catherine  Lévy

Suzanne  Louvel

Marie-Christine  Masson

Cécile  Maurin

Isabelle  Puig

Marie  Rojine

Annette  von  Tronchin-

Gri;avatz

Michèle  de Volkovitch

ALTOS  Il

Anne  Bachelot-Vandaele

Monique  Becot

Anne  Billeau

Edwige  Chibaudel

Françoise  Courcel

Janik  Dale

Nicole  Leloir

Annie  Oldham

Catherine  Polge

Sylvie  Raoult

Chantal  Rengot

Dominique  Safa

SyMa  Sauer

Valérie  Tavière

TENORS  I

Gaëtan  D'Alauro

Alain  Bertat

Maurice  Chauvel

John  Corbett

Gilles  Debenay

Emmanuel  Debono

Gilbert  Emery  Dufoug

Vincent  Haas

Richard  Hullin

Dominique  Jaimes

Stéphane  Laval

Alain  Le Goff

Michael  Millward

Jean  Napoly

François  Nieudan

Bernard  Sauger

Philippe  Viger

TENORS  Il

Francois  Adam

Jean-Michel  Bardin

Pierre  Cabanis

José  Chabel

Charles  Chevé

Gilles  Dupré

Marc  Guidais

Jean-Pierre  Leconte

Jacques  Mont-Rognon

Christophe  de Sèze

John  Tuttle

Jean  Williamson

BASSES  I

Pierre  Aulas

Gérard  Bachelet

Christian  Baltzer

Jacques  Blanc

Alexandre  Bousquet

Jacques  Caubinot

Jean  Collardey

Christophe  Cotillon

Thierry  Dalibot

Alain Daulean
Jean-Léo  David

Stéphane  Denève

Patrick  Felix

Claude  Gen-Clo

Philippe  Hubert

Christophe  Huss

Christopher  Hyde

Daniel  Lecointe

Francois  Lannes

Gilles  Lesur

Dominik  Ligouy

Chris'?an  Michaud

Didier  Mulet

Bertrand  Ricq

Daniel  Scemama

Rolland  Virieux

BASSES  Il

Joël  Auger

Didier  Bertrand

André  Clouqueur

Bertrand  Demotes-

Mainard

Urbain  de Russe

José  Gosse

Claude  Kerneis

Guy  Le Picard

Jean-François  Moreaux

Jean-Yves  Moureau

Claude  Occhiminuti

Michel  Paye

Didier  Peroutin

Guillaume  Pinta

Laurent  Pouliaude

Pierre-Henry  Vinay

Alexandre  ZaaloTf



Cousp.u  D'ADMINISTRATION

Président  d'honneur  : Marcel  IANDOWSKI

Président  : Michel  PRADA

Vice-Président,  le  Directeur  de  la  Musique  et  de  la  Danse  : Aîu'ie  CHIFFERT

Vice-Président,  le Directeur  des Affaires  Culturelles  de la Vffle  de Paris  : Jean  GAUTIER

Trésorier  : Pierre  ENCREVF.
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Peter  DIAMAND
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Christine  LE ROY
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Isalielle  LIORENS
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ii PRODUCTION
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Cl:+ric1ine  DUCLOS

Assist.inte  :iide-biIJiüthéc;iire
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M;igali  NOEL
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Chantal  LEFÈVRE
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P;itrick  BRUCI-f

û»inpt;ible

I);inièle  BEA[}VAL

Secrét:tii'e  :iicle-ct»inptalile

Geneviève  THOIVIAS
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M;ii'ie-Aiinick  CABRILLAC
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Paris fêteavechumour etraffinement
les trente ans de son orchestre

Les musieiens «élèbrent Ilanniversaire de la eréation en 1967 de leur or«hestre par André Malraux,

' alors ministre de la eulture, et son direeteur de la musique, le eompositeur Marœl Landowski,

Il s'appelait autrefois Société des roncerts du compositeurs épatés parla discipline, la virtuosi- juste trente ans. Les musiciens  ont  magnifique-

Conservatoire et il fut fêté comme le premier de té et la qualité du jeu d'ensemble. Mais André ment céiébré cet anniversaire, à la Salle Pleyel,

son temps par Richard Wagner et d'autres  Malraux en a fait l'Orchestre de Paris, voilà tout  vendredi17  octobre

LES  TRENTE  ANS  DE L'OR-

CHESTRE  DE  PARIS.  Œuvres  de

Rouget  de L'Isle/Hector  Berlioz,

Henri  Dutilleux,  Jean-Pierre
Drouet, Maurîce Ravel, Jacques
Offenbach/Manuel  Rosenthal,

Gioacchino  Rossini,  avec  Rober-

to  Alagna  (ténor),  Leon  Fleisher

(piano),  Jean-Èierre  Drouet

(percussions),  André  Cazalet

(cor),  le Chœur  de l'Orchestre  de

Paris,  Arthur  Oldham  (chef  de

chœur),  l'Orchestre  de Paris,  Se-

myon  Bychkov  (direction).  Le

17  octobre.  Sa1le  Pleyel.

Un  grand  tapis  rouge  sur  le trot-

toir,  un dais  tendu  devant  l'entrée

de  la Salle  Pleyel,  une  foule  nom-

breuse,  souriante  et détendue,

masst%  dans  le hall  dès 17 h 30...

Les musiciens  de l'Orchestre  de

Paris  fêtent  les trente  ans de la

création  de leur  orchestre  par  An-

dré  Malraux,  alors  rninistre  de la

culture,  et son  directeur  de la mu-

sique,  le compositeur  Marcel  Lan-

dowski.  L'orchestre  a préparé  une

petite  fête dans  ce hall,  dans  les

promenoirs,  dans  la salle  Chopin

et  dans  la grande  salle.  Alors  tous

ces mélomanes  se promènent,  vi-

TROIS  QUESTIONS  A...

GEORGES-FRANÇOIS

HIRSCH

Trois  souhaits  du  directeur

1général  de l'Orchestre  de Pa-

ris  ?

Le  premier  serait  quaaprès  avoir

été  achetée  pour  nous,  la  Salle

Pleyel  soit  remaniée  pour  que

l'orchestre  puisse  y travailler  dans

daexcellentes  conditions  acous-

liques  et de  confort.  Le deuxième,

que  Pleyel  et l'Oichestre  de Paris

se confûndent  en un prûjet  aussi

artistiquement  fort  que  les

grandes  salles  étrangères  et les

orchestres  qui  y résident.  Le troi-

sième,  que  les institutions  lyriques

et symphoniques  subventionnées

s'unissent  pour  créer  un catalogue

audiovisuel  qui  pourra  alimenter

bitent  la belle  exposition  de pho-

tos qui  ïetrace  les trente  aiïs de

l'institution  symphonique...  et

écoutent  les rnini-concerts.  De la

« grande  musique  », bien  sûr,  mais

aussi  une  bamba  mexicaine,  un

barimbau  du Brésilien  Baden  Po-

wel,  des tangos  d'Astor  Piazzola

joués  avec  un goût  impeccable.

Voilà  des musiciens  qui  ne sont

pas empruntés  quand  ils sortent

des chernins  balisés  du grand  ré-

pertoire.  Quand  les studios  d'enre-

gistrement  de variétés  n'avaient

pas remplacé  les musiciens  d'or-

(hestre  par  des  synthétiseurs,  ceux

dc la Société  des concerts  du

Conservatoire  - l'ancien  nom  de

l'Orchestre  de Paris  - accompa-

gnaient  Edjth  Piaf,  Maurice  Che-

valier  et bien  d'autres  et eni'egis-

traient  les musiques  des grands

['ilms  de l'époque.  Cela  fait  évi-

demment  se souvenir  que  l'Or-

(hestre  de Paris  n'a  en réalité  pas

trente  ans,  mais  cent  soixante-dLï

ans et qu'il  fut  fêté  comme  le pre-

mier  de son  temps  par  Richard

Wagner  et d'autres  compositeurs

épatés  par  la virtuosité  de la jeune

formation  que  dîrigeait  alors  Fran-

çois  Habeneck,  le grand  chef  bee-

thovénien  du début  du xixo  siècle

les chaines  de télévision  théma-

tiques  qui  éclosent  et ne manque-

ront  pas daéclore  à l'avenir  sur les

bouquets  satellites.  Parallèle-

ment,  il faudra  bien  aussi  impûser

aux  chaînes  publiques  des obliga-

tions  de diffusion  de  produits

culturels  en deuxième  partie  de

soirée  et non  à 3 heures  du matin.

Ce n'est  qu'ainsi  que  nous  entre-

rons  dans  le XXla  siècle.

Quel  sera  le futur  directeur

musical  de l'Orchestre  de Pa-

ris ?

Wolfgang  Sawallisch  succédera  à

Christoph  von  Dohnanyi  et Franz

Brüggen  en l'an  2000.  Comme

eux,  il ne sera pas directeur  musi-

cal, mais  premier  chef  invité.  A ct5-

té de Sawallisch,  un  deuxième

chef, dont %e ne peux  pas encore

donner  le  nom,  sera  là  pour

prendre  en charge  le projet  du

grand  cycle  Berlioz  qui  nous  tien-

et l'un  des premiers  chefs  à avoir

instauré  la pratique  des répéti-

tions  pupitre  par  pupitre,  plaçant

plus  haut  que  tout  la préparation

méticuleuse  des œuvres.

DE:S SURPRISES

Après  ces amuse-gueule,  le

grand  concert  et son amiée  d'invi-

tés de marque  : le premier  mi-

nistre,  Lionel Jospin,  la rninistre  de

la culture,  Catherine  Trautmann,

lB maire  de Paris,  Jean  Tiberi  ;
quelques  artistes,  la mezzo  Haruia

Schaer,  les pianistes  Gaby  Casade-

sus, Nicole  Henriot,  Marielle  La-

i)èque,  les compositeurs  Manuel

Rosenthal,  Marcel  Landowski,  Eric

Tanguy,  Ptülippe  Manoury.

Le concert  commence  par  La

Marserllaise.  On se  lève  pour

l'hymne  national,  chanté  par  le té-

nor  Roberto  Alagna,  fils  d'émigrés

siciüens,  dirigé  par  Seinyon  Bych-

kok,  chef  d'origine  nisse,  joué  par

un orchestre  qui  compte  plusieurs

nationalités  dans  ses rangs  et

chanté  par  un chœur  préparé  par

le Britannique  Arthur  Oldham.

Suivent  les Métaboles,  d'Henri  Du-

tilleux,  un  grand  classique  que  les

n'iusiciens  parisiens  et Bychkov  in-

terprètent  toujours  remarquable-

dra  trois  ans et sera inauguré  par

laintégrale  des Troyens  de Berlioz

que  l'Orchestre  donnera  au Festi-

val de Salzbourg  en  l'an  2000,

sous  la direction  de Cambreling  et

dans  une mise  en scène  de Wer-

nicke.

L'Orchestre  de Paris,  comme

le  s a u t r e s û r c h e s t res  p a ri-

siens,  donne  beaucûup  moins  de

cûncerts  que  les  grandes  forma-

tions  étrangères...

Cest  un fait,  mais nous  commen-

çons à en donner  daavantage  et

nous  allons  continuer  sur  cette

voie.  L'Orchestre  de Paris  doit

jouer  davantage  à Paris,  mais  aus-

si à l'étranger,  dans  les festivals,

partout  en France,  y compris  dans

les villes  de moyenne  importance.

Notre  vocation  est de rayonner.

Prol»os recïieillis  par
Alain  Loinpech

ment, et une  création  du per-

cussionniste Jean-Pierre  Drouet

pour  percussions,  cor  et orchestre

qui  toumoie  autouï  de la note  mi

et capte  l'attention  par  le raffine-

ment,  les effets  de surprise  que  le

compositeur  a ménagés  aüx

échanges  entre  les solistes.  Voilà

de la musique  sans prétention  qui

sonne  admirablement.  On n'en  di-

ra peut-être  pas autant  du Concer-

to pour  la rnain  grnrche  de Ravel

joué par  un Leon  Fleisher  mouns

alerte  qu'autrefois,  qui se perd

dans  de jolis  détails  et nous  aban-

dûnne  en  route.

Après  avoir  dirigé  avec beau-

coup  de verve  l'ouverture  de la

Gaîté  parisienne,  Semyon  Bychkov

prend  congé.  Les musiciens  seront

seuls  maîtres  à bord  pour  toute  la

fin du concert.  Ils jouent  don,:'

sans  chef  et ont  préparé  une  petite

surprise  de leur  cru  : dans  la cou-

üsse, une  voix  raconte  une brèçe

histoire  de l'orchestre  et des chefs

qui l'ont  dirigé,  le tout  ponctué

d'extraits  musicaux  illustrant  les

anciens  patrons  et leurs  inanières

- un bonbon  parfois  acidulé.  Un

feu d'artifice  orchestral  ponctué

par  les applaudissements  d'tin  pu-

blic  qui  se régale.  Quand  Vinceris

prats,  flûte  solo  de l'orchestr:.

s'approclie  vers  le devant  tte la

scène  tandis  que  deux  bandonéo-

nistes  s'installent,  on  ne peut  ima-

giner  qu'il  va troquer  sa flûte  en

or...  pour  chaiïter  un tango  à la fa-

çon de Carlos  Gardel  açiec la pré-

sence  scénique  d'un  beau  téné-

5(eux  et l'aplomb  d'un  vieuï

routier  du tour  de chant.  Les audi-

teurs  de France  Musique  et cetix

des radios  alleinandes  ont  enten-

du  ce cencert  en direct,  et les télé-

spectateurs  de France  2 potirront

le voir  dans  qielques  semaines.  Le

souliait  nettement  exprime  par

Catherine  Trautmann  en déLuit  de

soiree  de faii-e  acheter  Pleyel  p.ii

la puissance  pcililique  potir  en

faire  la maison  de l'Orclïestre  de

Paiis  sera-t-il  réalisé  ? C'est  ii süu-

haiter,  mais  il restera  encore  à

trouver  les fonds  nécessaires  à sa

ret'ome  acoustique  totale.

Al.  Lo.









BEETHOVEN

LE CHRIST  AU  MûNTDES  ûLMERS

Le Christ au mont  des Oliviers, une œuvre  à découvrir.

Dans le cadre du cycle Beethoven débuté en 1994, Wolfgang  Sawallisch dirigera,

les 3, 4 et 6 décembre, Le Christ au mont des Oliviers, oratorio peu connu que

Beethoven commença  à écrire à l'âge de 32 ans.

Beethoven  à l'âge de 32 ans,

gravure  d'après  une miniatuïe  de Horneman

Le  Cbrist  au  mont  des  OlWers

("Cbiistus  am  Ôiberg")  est  l'uniqrie

oratorio  de Beethoven.  Entrepris  à la

fin  de 1802  ori  ari début  de 1803,  l'ori-

wage fiit COl]]POSé rapidement  - = en
qriinze  jorns  ., à en  croire  Beethoven  -

et  entendri  porir  la  preinière  fois  à

Vienne  le  5 avril  1803,  lors  d'un

concert  qcii  vit  ahissi  la création  de 12l

S3ïmpbonie ï'io 2 et dri Concerto pow"
piano  no 3. On le réentendit  le 30

juillet  et le 4 août  1803,  priis  le 27 mars

1804.  Porir  cette  dernière  occasion,

Beethoven  procéda  à plusieurs  révi-

sions,  une  des plris  importantes  étant

l'ajout  d'rin  chœrir  dans  le no 2 (récita-

tif  et air  du  Séraphin).  La première  édi-

tion  n'inteî'vint  que  bien  plus  tard,  en

1811,  chez  Breitkopf  &  Hartel,  et

Beethoven  procéda  alors  à de  nou-

velles  révisions,  concernant  la

+nusique  n-iais aussi  le texte.  L'œuvre

telle  qrie  noris  la connaissons  acUielle-

+nent  est  donc  assez  différente  de celle

entendyie  en  1803.

Il faut  rappeler  qri'en  1803,  la  ûéation

et  les  Saisons  de  Haydn  étaient  des

orivrages  très récents  (1798  et 1801

respectivement)  et qrii  avaiei-it  fait  sen-

sation  partorit.  = Plrisieurs  personnes

ont  dit  avoir  retrorivé  dans  le chœur

final  quelqries  passages  de La  Càation

de  Haydn  =,  écrivit  rin  critique  en 1803

à propos  dri  Christ  au  mont  cies

Oiiuieïs.  Cela  dit,  Beethoven  ne  se

Inesura  paS allX  deLlX  gl'andS  OrafOl'lOS

de son  ancien  maître  Haydn  stn  leur

propre  terrain.  Il coînposa  une  œuvre

plus  corirte  (un  peri  moins  d'une

heure).  Et si la fin  du  Cbrist  au  mont

des Oliuiers  annonce  Fideiio  (pre+nière

version  1805),  SOn début  est  plritôt  issri

des oratorios  de l'Allemagne  dri  Nord,

en particrilier  de ceux  de Carl  Philip

Emanriel  Bach.  Beethoven  reconnut

cependant  avoîr  traite  le personnage

dri  Christ  de façon  "trop  draînatiqrie",

en  style  d'opéra,  et ses révisions  furent

en  partie  destinées  à y remédier.  Reste

qrie  le Christ  est înoins  vii  sous  son

essence  divine  qrie  com+ne  rin  homine

accablé  de  soriffrances  terrestres.  En

bien  ctes points,  l'ohivrage  traite  en  rea-

lité  un  thèîne  cher  à Beetboven  et à

son  époqrie  : celui  de  la  mort  d'rin

héros.

Le Chnist  au  mont  des  Olùiieïs  porte  les

traces  des 'leçons"  reçues  vers  1798-

1802  par  Beethoven  de  Salieri  en

matière  de musiqrie  vocale.  Le  texte

est  d'un  certain  Franz  Xaver  Hriber

(1760-1810).  Cet  oratorio  n'est  pas  une

des  partitions  les  plris  connues  de

Beethoven,  înais  n'en  reg,org,e  pas

moins  de  bearités.  L'introduction

orchestrale  (no 1)  est  très  sombre,  avec

ses cordes  graves,  ses vents  '  colora-

tion  funèbre  et ses  martèlements  de

timbales.  Lui  succède  yin  récitatif  (avec

évocation  saisissante dri Jrigement  der-
nier) et air en ut mineur de Jésus
("Père,  accablé  et prosterné  devant  toi,

ton  fils  t'iinplore").  Particulièreinent

intéressant,  le récitatif  ("Tremble,  terre,

le fils de Jehovah est ici") et air avec
chœur  ("Louez  la bonté  du  Seigneur")

déjà  mentionné  (no 2) unit  en un  seul

bloc  des éléments  très divers.  Torites

les  intei'ventions  dri  chœrir,  on  l'a vu,

furent  ajoritées  par  Beethoven  en

1804  : l'air  fut  non  seiilement  enrichi,

înais  acqriit  des  din'iensions  pliis

vastes.  Les  derix  miméros  suivants

- récitatif de Jésus et dri Séraphin
(no 3) puis récitatif de Jésus et cht'ur
de soldats  (no 4) -  sont  plris  corirts.

Dans le no 4, le récitatif  de Jésus ("Sois
la  bienvenue,  Ô mort")  offre  yine

vision  de l'ari-delà.  Il est brutalement

interrompri  par  le chœur  de soldats,

troupe  s'approchant  en  scandant  les

paroles  "Nous  l'avons  vu +nonter  siir

cette  colline,  il ne peut  s'échapper,  le

jugement  l'attend".  Le i"io 5 oppose  de

façon dran'iatique Jésus ("Ceux  qrii

viennent  me  captrirer  se rapprochent")

et ses disciples  ("(uel  est  donc  ce

brriit  ?") d'rine  part,  les soldats  d'aritre

part  ("Le  voici,  le banni").  Volet  le plris

vaste  de toris,  le i"io 6 réunit  les mêmes

protagonistes  et fait  assister  à l'arresta-

tion de Jésus, ll1] rôle iînportant  étant

terui  par  son  disciple  Pierre,  prêt  à

répondre  à la violence  par  la violence

("Cette  îl'Ollpe  aridacieuse  I]e  i'eStet'a

pas iinprinie").  Jésus  veut  l'en dissua-

der  ("Laisse  ton  épée  au  forirreau").

Un  chœur  de soldats  ("Vite  s:iisissons

le traître")  et une  ultiine  inte+-vention

de %sus ("Mon tourinent  va bientôt

prendre  fin")  assrirent  la trai'isition  vers

le chtur  de triomphe  final,  qrii  éclate

en  un puissant  ut majeur,  maestoso

bien  iythmé  d'abord  ("Les  n'iondes

chantei-it  gratitude  et honneur"),  puis

vaste  fugue  sur  les paroles  "Lohiez-le,

vous  chœrirs  d'anges,  avec  force  et

dans  une  sainte  jribilation".

Comine  les derix  messes  dri  composi-

teiir  (1807  et 1823),  Le Cbrist  au  mont

des Oiiuieïs  pose  à la voix  de rudes

exigences,  tout  en  rappelant  qrie  la

qriestion  de Dieri,  à laquelle  il apporta

les réponses  les plus  contradictoires,

preocttpa  Beethoven  torite  sa vie.

MARC VIGNAL



ll dirige  Beethoven  Salle  Pleyel

Wolfgang  Sawallisch

entre  Pam  etPhilade1phie
LegrandchefaRemandcherche  unnouveautMme

avecl'OrchestredeParis,  maisn'abandomepas

celuidePMladeIphie,

Pour  la quatrième  année  consécutive,  le dernier  des  grands
Kapellmeister  a rendez-vous  avec  Beethoven  et l'Orchestre  de

Paris  pour  deux  programmes  Salle  Pleyel.  Le premier  (ce soir,

20 h) relève  de la curiosité,  on dirait  de l'enfer  beethovénien,  s'il
ne s'agissait  de son  unique  oratorio,  Le Christ  au  mont  des  O//-

viers,  flanqué  de l'ouverture  du Roi  Etienne  et de la P Sympho-

nie.  Des  méconnus,  en somme,  en at!endant  les célébrissimes
g'i Symphonie  et Fantaisie  choraie  avec  piano  et orchestre  (alÜ,

1l  et 13  décembre,  20 h). Agé  de 74 ans,  Wolfgang  Sawallisch  a

accepté  d'évoquer  ses proiets  avec l'Orchestre  de Philadelphie
ainsi  que  sa future  collaboration  avec  l'Orchestre  de Paris.

LE FIGARO.  -  Vous  attei-

gnez  le sommet  du CYC:I0
Beethoven  avec  la 9" Sym-

pMnie,  mais  Le Christ  au

mont  des  Oliviers  est  une  ra-
reté  : vous  l'avez  souvent  di-

rigé  ?

Wolfgang  SAWALLISCH.

- C'est  la secünde  fois  de ma

vie ! La première,  c'était  en Ita-

lie, mais  jamais  en Allemagne.

ll y a même  des  spécialistes
de Beethoven,  qui ne le men-

)iünnent  même  pas dans  leurs
livres  ! Caest une musique  ma-

gnifique  : la soprano  est  déjà

Leonore  et le ténor  Florestan

de Fidelio.  En tout  cas,  les

amateurs  de Beethoven  doi-

venf  connaÎtre  cet  oratorio.

Un thème
romantique

- On n'attend  pas  ce mé-

créant  de Besthoven  dans  un

oratorio  !

- Certes.  Mais  la sûuf-

france  du Christ  appartient  à
l'esprit  du  temps,  c'est  un

fhème  romantique.  Cette  der-

nière  nuit  de Jésus  avant  son

martyre  concernait  le composi-

teur  menacé  par  la surdité.
C'est  pour  moi le plus  grand

miracle  : pensez  qu'à  partir  de

la 51 Symphonie  et la Mrssa

solemnis,  il n'enfendait  plus

7iB4,  Quelle  oreille  imérieure

cela  suppose  ! Outre  les récita-

tifs, il y a des airs  grandioses

et des  duos.  On voit  ici que

Beethoven  a toujours  eu be-
soin  de s'appuyer  sur une ac-

tion.

l'an  prochain,  avec  la M/ssa

solemnis...

-  Nous  ne  dormeïons

qu'elle  : c'est  un énorme  tra-

vail.  Là aussi,  il s'éloigne  du

cadre  de la liturgie  catholique  :
ce sont  des pièces  plus  philo-

sophiques  que religieuses.  En
1999,  ce  sera  FideHo  en

cüncert,  mais  hors  cycle  Bee-

thoven.  Je suis  fou de cel

opéra.

-  Allez-vous  quitter  Phila-

delphie  pour  Paris  ?

-  Non.  C'est  une phalange

qui possède  une  beauté  de so-

norité  inégalée  héritée  de son

travail  avec  Ormandy.  On sent

cette  tradition  et j'ai le devüir

de la maintenir  et de la trans-

metîre  au  XXI'  siècle.  J'y

passe  s eize  s e mai  n e s pa  r an

et %e dirige  les tüurnées  en
Amérique  et à l'étranger.  Evi-

demment  avec  l'âge,  j'irai

moins  souvent.

-  Des  disques  ?

- Non,  car  les orchestres

américains  sont  trop  chers  et

les maisûns  de disques  naenre-

gistrent  plus  le répertoire.  Le

marché  du disque  esl  saturé.

-  On pensait  que  vous  al-

liez  pe  u à pe  u d é g ag  e r d u

temps  pour  l'Orchestre  de

Paris...

- Je continuerai  de venir

trois  semaines  en décembre,

chaque  anneTh, mais  il est très
difficile  de dégager  d'autres

semaines  au printemps.  Nous
sommes  en pleine  discussion

p o u r t ro  u v e r u n n o u ve  a u

thème  après  le quinquennat

Beekhoven.  J'aime  bien  ce

principe  du fil rouge  qui cûuït

d'une  saison  à l'autre.  Mais

c'est  le !emps  qui court  trop
vite  !

Propos  recueillis  par

Jacques  DOtlCEllN

La face méconnue
de Beethoven

Ah ! si Beethoven  n'avait  commis  que  cette  ouverture  du
Roi  Etienne  -  pièce  hongroise  bien  oubliée  -, on ne dirait

pas  de lui comme  de Victor  Hugo  : « Le plus  grand,  Mlas!ïï
Suit  la charmante  8a Symphonie  qui, ce sûir-là,  ne sonne

pas  sans  lourdeur.  La vraie  curiosifé  c'est  Le Christ  au mont
des  Oliviers.  Le cûmposite-ur  n'aimait  guère  cet enfant  : il

n'avait  pas  que  de mauvaises  raisons  à cela...

Le travail  effectué  par  Sawallisch  avec  le Chœur  et l'Or-
chestre  de Paris  est fabuleux  : on croirait  presque  au cheT-
d'œuvre,  surtout  avec  le Jésus  digne  de Michel-Ange  du té-

nor  texan  [)avid  Kübler.

A l'heure  où l'on redécûuvre  Leonore,  première  version

de Fidelro,  on considérerait  p1uh5t cet  oratorio  comme  un tra-

vail  préparatoire  au futur  opéra  de Beethoven.  Mais  l'exécu-
tion  est  souveraine,  le public  enthousiaste.

J. Dn

-  Vous  termlnez  le cycle,



Cyde  Beetboven

1994-1998

Wolfgang  Sawallisch

direction

Avec  le soutien  du  groupe

@  SAGEM

Mercî-edi  IO, jeudi  1l  et samedi  13 déceînbre  1997

Salle  Pleyel,  20 1'1

Radu  Li'ipu
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Luba  Orgonasova
soprano

Marianne  Roerholîn
înezzo-soprano

Herbert  Lippert
ténor

René  Pape
basse

Choeur  de l'Orchestre  de Paris

Arthur  Oldham
chef  de  chœur

Fctntctisie  pour  piano,  chœur  et orcbestre

Symphonie  no 9

Roland  Dayigareil

violon  solo





MUSIQUE Orchestre  de Paris

et Wolfgang  Sawallisch

Magistral

En hors-d'œuvre  avant  la 9a Symphonie  de Beethoven,

l'Orchestre  de Paris  a eu la très  bonne  idée  de nous  offrir  la

Fantaisie  pour  piano,  chœurs  et  orchestre  créée  par  Beetho-

ven lui-même  (au piano)  en 1808.  llne  œuvre  très  rarement

exécutée  et qui, ne répondant  à aucune  forme  préexistante,

voit  se succéder  une grande  introduction  au piano  seul,  au-

quel  l'orchestre  se joint  ensuite,  avant  que  les chœurs

n'éclatent  dans  la péroraison  finale.  On trouve  même  à un

moment  donné  une ravissante  intervention  d'un  simple  qua-

tuor  à cordes.  C'est  dire la variété  d'une  œuvre  sans  cesse

rebondissante,  riche  d'un  lyrisme  direct  et d'un  tissu  sonore

très  dense.  Wolfgang  Sawallisch,  au pupitre,  lui a donné

l'impulsion  nécessaire,  avec  un Radu  Lupu  qui,  au piano,

s'est  ingénié  à déployer  toutes  les ressources  d'un  toucher  .

superbement  sensible.

Bien  entendu,  Wolfgang  Sawallisch,  dans  la 9" Sympho-

nie, a été magistral  de discrétion  et d'efficacité.  Modelant  la

pâte  orchestrale,  privilégiant  sans  cesse  le phrasé  dans  sa

continuité,  il a tiré le maximum  de notre  bel Orchestre  de

Paris  et des  chœurs  qui le suivaient  avec  un réel  enthou-

siasme.  Parmi  les quatre  solistes,  je retiendrai  la voix  aisée

et lumineuse  de Luba  Orgonasova,  et surtout  ia présence

impériale  de la basse  René  Pape.

PIËRRff-PËTff

Salle PleyeL, ce süir, 20 heures.
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Mort  de Peter  Diamand

Le  père  Joseph
de l'Orchestre  de Paris

I qu'll  avait  connu  enfani  prodlge  et
qu'll  flt débuter  à l'opéra  au Festl-
val d'Édlmbourg,  ll y aitlra  les plus

célèbres  mÜslciens  qul flîent  les

grands  solrs  de la Salle  Pleyel.  An-

clen  secrétalre  partlculieï  du pla-

nlste  Artur  Schnabel  avant  guerre,

ll fonda  juste  après  le Festlval de
Hollande.

On le retrouva,  de 1965  à
1978,  à la têie  de celui  d'Édlm-
bourg  où Il permit  notamment  à
Teresa  Berganza  d'aborder  Car-

men  au côté  de Domingo,  sous  la
baguette  d'Abbado.  Il connaissait

le gotha  de la musique.  C'est lul

qul amena  à Paris  slr Arthur  Old-
ham  lorsque  Barenbo'im  voulut do-
ter  l'Orchesire  de Païls  d'un

chœur.  C'est  encore  lul qul orga-
nisa  le Fesilval  Mozar(  de l'Or-
chestre  de Parls  au Théâtre  des

Champs-Élysées  avec  le iandem
Barenboïm-PorinelIe.  Parls  dolt
beaucoup  à ce commandeur  des
Arfs  et Lettres.

J, Dn

rJ :2x:=   \,e  q e



TOURNEE  TURIN
4 au  Il  Janvier  98

VERDI  "Requiem"
Dir  : Carlo  Maria  Giulini  - Orchestre de la RAJ

Solisf.es : Julia  Varady  - Kattia  Lytting  - Stuart Neill - Peter Mmulas

. N'oubliez  pas votre  partition  et votre costume de scène

. Indémnités  par  repas : 100 Francs

Muriissez  vüus  d'une  pièce  d'identité
et de votre  formulaire  E 1ll

. Vous  serez logés àl'Hôtel  : JOLLY HOTEL AMBASCIATORI
Corso  Vittorio  Emanuele  n.104
TORINO  - ITALIE

. De Paris  faire  le : Tél  : 00.39.11.5752
Fax:  00.39.11.54.49.78

. N'oubliez  pas de régler  votre note "d'extras" la veille du départ

de l'ass'uïance  "Assista'nce  etDuÏamcettetownéevombénéjiciez dlaccl.dentoudede,e%slauFe%Sde
a'S "-"'a-\aViciï:mï:nir': Wor','ï 'p:,eSWïSasq;eSaccidem suwenant au cours ae ïa

ap'peleî Mo4aïalc Ags:1is7ta1nThce
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5 s-Tho 57 LA  Spa

Successo  con  l'orchestra  nazionaJe  Rai

Irmquietante
ïdelRequiem

la  defezionedelsopranoJuliaVaraày
72072 ba compromesso  la bella  esecuziorte

Carlo  Maria
Giulini
è tOmatO
sul podio

dell'Orchestra
Sinfonica
Nazionale
della Rai

per  dirigere

la iiMessa
da Requeim»
di Verdi

l'altro,  accentuando  la dram-

maticità  della  meditazione

verdiana.  Giulini  no:  riesce  a

mediare,  collegando  i diversi

stati  d'animo  in  una  vicenda

musicale  ove  il trapasso,  la

transizione  organica  contano

più  della  frattura  e dell'oppo-

sizione  netta.  La  sua  esecuzio-

ne respira  cosï  una  classicità

tutta  itaIiana,  più  vicina  all'u-

manesimo  di  Michelange]o  che

all'espressionismo  dantesco.

L'orchestra  ha suonato  be-

nissimo,  e il  coro  parigino,  che

riempiva  le gradinate  di  sfon-

do  nel  vibrante  Auditorium  di

Renzo  Piano,  ha  tappezzato  la

sala  con  suoni  avvolgenti  e pa-

stosi,  mai  gridati,  neppure  nel

forte.  Mirabili  gli  attimi  di

sgomento  in  cui  il  testo  è sus-

surrato  in  uno  sfrigolare  di

consonanti  (ad esempio  «Gan-

tus  tremor  est  futurus»).  In  or-

chestra  Verdi  usa  molti  dise-

gni  ostinati  che  Giulini  ha  resô

come  dolci  beccheggi  o come

insistenti  parüle  d'interroga-

zione,,)erc,hé,la  religiosità,di

Verçp  è,piena  di dià§iç  bàstp,

sentœre  1"ultimo'pezzo;jl  :ihr-"'

ra me", iaùdn  rit'ûffid  il-terro-
re  che  pareva  ormai  superato  e

la musica  si contorce  tra  im-

plorazioni,  quasi  parlati,  epi-.

sodi  fugati,  come  per  cercare

stabilità  e certezza  nella  sa-

pienza  della  più  eIaboèata

scrittura  musicale.  Ma  gli  ac-

condi  finali,  rotolando  silen-

ziosi,  come  la  pietra  sulla  tom-

ba,  non  fugano  l'inquietudine

del  mistero.

lenze  oppositive:  certi  direttû-

ri  scavano  un  ahisso  tra  l'uno  e Paolo  Gallarati
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Triomphe pour le doyen des chefs d'orchestre à l)issue du Requïem  de

Verdi : ce fitt  presque  un record absolu.

Giulini  enchante  Paris,  quinze  minutes  d'applaudissements,

De  notre  envoyé  Francesco  M.  Colombo.

Il  y a quelques  jours,  l'article  du Corriere  della  Sera  douloureux  et profondément  touchani,  consacré

par  Carlo  Bo  au thème  de la vieillesse,  m'a  fait  penser  aux  paroles  du vieux  Verdi,  qui,  bien  que  plus

qu'octogénaire,  écüvit  l'oeuvre  la plus  parfaite,  Falstaff,  et l'oeuvre  la plus  émouvante,  le Te  Deum,

Verdi  disait  donc  de lui  : « né pauvre,  dans  un village  pauvre,  je n'ai  eu aucun  moyen  de m'instruire

en rien  ; on m'a  mis dans  les mains  une malheureuse  épinette  et quelques  temps  après,  je me suis mis

à écrire  notes  sur  notes,  et rien  d'autre  que  des notes  ! Voilà  tout  ! Le  pire,  c'est  que maintenant,  à

80 ans, je doute  fortement  de la valeur  de toutes  ces notes.  Pour  moi,  c'est  un renîords,  une

désolation.  »

Qui  sait si Carlo  Maria  Giulini,  qui est aujourd'hui  le doyen  des chefs d'orchestre,  connaît  cette

phrase  dépouillée  eî terrible.

Sa manière  d'agir  eIlégante, comme  détachée  de toutes  les choses  du monde,  ne permet  pas de lui

arracher  des confidences  : une seule fois, lui ayant demandé  pourquoi  il ne dirigeiiit  plus la

Pathétique  de Tcha:fkowski,  dont  il avait  enregistré  avec  l'Orchestre  Philharmonique  de L(lS Angeles

une  version  magnifique  et tres  personnelle,  il me répondit,  laissant  transparaître  se émotions  : « Je ne

peux  plus  la donner,  cela  me fait  trop  mal. »

Giulini  ne semble  pas s'apercevoir  des doutes,  de l'ombre  toujours  plus  étendue  et envabissante  sur

l'âge  vénérable  : sa vieillesse  est glorieuse,  s'étant  vidée  de l'encombrement  du moi  pour  aecueillir  en

soi et puis le retransmettre  îe sens de la grandeur.  Il a toujours  défini  son art de chef  d'orchestre

comme  « un geste  d'amour»  : maintenant  que lesjeux  sont  faits,  il le rend  plus  quejamais  explicite.

A  Paris,  où nous  l'avons  suivi  pour  le Requiem  de Verdi  à la salle  Pleyel,  il s'est  passé quelque  chose

d'incroyable.  Après  la derruère  note  du chef  d'oeuvre,  le public  a applaudi  pendant  '% d'heure,

rythmant  les applaudissemerîts,  sans que personne  ne bouge  de sa place  : je  ne me souviens  pas d'une

semblable  manifestaLion  d'amour  offert  et rendu,  même  pour  Karajan.  Après  le concert,  dans sa loge,

Giulini  disait  : « je suis content  d'avoir  donné  un peu d'amour  à travers  la musique.  Et 1>amour  qui

nous  revient  depuis  le public.  est perceptible,  il arrive  jusqu'à  nous  musiciens  : tout  le sens de ce que

nous  faisons  tient  à cela. »

Celui  qui  imagine  trouver  un discours  rhétorique  dans ces mots  est démenti  par  les faits  : ta musique

autant  que l'amour  jaillit,  dans l'homme  âgé Giulini,  d'une  maîtrise  totale  des connaissances

techniques,  d'une  extraordinaire  vigueur  intellectuelle  et même  physique  (son  geste déinontre  un

caractère  péremptoire  vrairncnt  impressionnant).

Les  répétitions  avec les solistes  (Varady,  Lytting,  Neill,  Mikulas),  le choeur  de l'Orchestre  de Paris,

une formation  qui a immédiatement  digéré  le son et le phrasé  du Maître,  ont été une leçon  de

technique  de direction  : l'analyse  minutieuse,  la demande  de coups  d'archet  particuliers,  l'étude  des

gradations  dynamiques,  la capacité  à établir  des transitions  très équilibrées  entre les différents

contrastes  de tempo  Et  puis  tout  s'abolit  en une chose  étrange,  que nous  ne réussissons  pas à définir

autrement  que par  la « vérite'  » de la musique.



Très dramatique,  horriblement  violent  et soutenu dans le Dies Irae, empli d'une piétc et d'une

langueur  infinie dans l'Agnus  Dei  ; conduit  à une tristesse résignée dans le Lacrymosa  ; d'un

morceau  à l'autre  de la pariition,  transpercé  d'une  lumière  et d'une  respiration  de beautc büsée,  le

Requiem  de Verdi  dirigé par Giulini  est l'une  des expériences spirituelles  les plus élevées qui  soit

concédée  à qui  aimc  la musique.

Trad.  Elisabeth  van  Moere

CORRIF,RE  DELLA  SERA  02/02/1998
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Chronique  musicale  du  30 Janvier  1998

L'évènement  musical  de ce mois  dans  le domaine  symphonique  aura  été la

pésence de Carlo  Maria  Giulini  à la tëte de l'orchestre  de Paris  et de ses choeurs

pour  un inoubliable  "Requiem"  de  Verdi.  Un  chef  iinmense,  dernier  de  Ia

génération  visionnaire  des Maestro  deüière  les figures  légendaires  d'un  Karajan  ou

d'un  Solti.  Sa seul présence  au pupitre  transfigure  les musiciens  et le public  : il

dirige  sans bouger  et laisse son  charisme  rayonner  dans toute  sa simplicité  et sa

concentration  interieure  pour  liwer  un "Requiem"  qui  devient  dans sa totalité  une

source  inepuisable  de î'néditation  et de tendresse  intime.  Sans précipiter  les tempi

Giulini  les laisse  respirer  pour  en dégager  un sentiment  de paix  et de bonheur

bousculé  par les  oragps  verdiens  qu'il  controle  constamment  pour  forger  un

"Requiem"  profondément  unifié  autour  du texte  liturgique.  Sa battue  accompagne

les musiciens,  les libère  et les rassemble  ainsi  autour  d'une  oeuvre  dans laquelle

chacun  et tous  se sentent  engagés.

L'orchestre  de Paris  et les choeurs  sont  ainsi  subjugués  par  le charisme  d'un

tel chef  et donnent  le  meilleur  d'eux-même  : l'orchestre  retrouve  toute  la

magnificence ae ses cordes et la somptuosité de ses cuivres - qu'en fait il n'aiamais
perdu  quoi  qu'on  a pu dire ! - un  choeur  homogéne,  extrordinairement  vivant  ,

animé  par l'infatigable  Arthur  Odhlam  et qui  réag)t  superbement  aux moindres

impulsions  du chef  Un  quatuor  de solistes  éblouissant  de  beauté  vocale  surtout

dans  la voix  luînineuse  , pure  et le timbre  chaleureux  de Julia  Varady  ou de la

înagnifique  mezzo  de Katia  Lytting  . Moins  convaincantes  cependant  les sioix

d'horni'nes  plus  en retrait  de l'inspiration  de Giulini,  celle  du  tenor  américain  Stuart

Neill  ou  du baryton  tchéque  Peter  A/Ekulas.  Mais  tous  finalement  sont  emportés  par

le rayonneî'nent  et la force  intéiieure  d'un  chef  qui  hisse  ce Requiem  au soi'nu'net

d'une authentique musique sacrée. On peut reioindre ainsi les propos d' Einstein
au sujet  du  "Requiem"  de Mozatt  : "L'intention  de Mozait  est claire.  La  moit  n'est

pas un objet  d'effroi,  mais  une  arnie.  Cette  ii'nage  de la moît  c'est  celle  également

que  nous  donnera  Schubert.  Panni  la postérité,  un seul musicien  a encore  été

capable de s'élever à la @andeur de cette conception : Giuseppe Verdi..."

Claude  Ollivier

+ Prochains  conceîts  de l'orchestre  de Paîis  : Jeudi5  et Vendredi6  Feviier  :

Theodor  Guschlbauer  direction  et Shomo  A;fintz,  violon  : Bacchus  et ,%iane  de

Roussel  et Conceîto  pour  violon  et orchestre  de Brahî'ns.Rens.  et Loc.  (')l 40 28 28

OO
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Laprésenee deGiulini, lavoixdeJuliaVarady
REQUIEM,  de Giuseppe  Verdi.

Julia Varady  (soprano),  Katia
Lytting  (mezzo-sûprano),  Stuart

Netll  (ténor),  Peter  Mikulas

(basse),  Chaur  et OrcM'stre  de

Parts,  Carlo  Maria  Giulini  (direc-

tiûn).  Salle  Pîeyel,  îe 29 janvier.

Sur  le trottoir  devant  Pleyel,  des

mélomanes  dépités  cherchent  des

places  à acheter.  Peine  perdue.

Dans  la salle,  la tension  est à son

comble.  Carlo  Maria  Giulini  attend

que  les retardataires  gagnent  leurs

places.  Des sièges  claquent,  aes
éclats  de voix  surg'ssent  du  fond  du

parterre.  Le chef  toume  légèrement

la tête.  n attend.

Gij  üe  rrioritrera  pit»  son  pro-

fil. Assis  sur  son tabouret,  il dirige

avec  l'économie  de moyens  des ar-

tistes  qui  ne se donnent  pas en

spectacle.  Oublieux  du  public,  il ca-

nalise son éner8e pour tenter d'at-
teîndre  cet état  de grâce  qui,  de

concert  en concert,  semble  se déro-

ber  aux musiciens  qui  prennent

conscience  du presque  rien  qui  op-

pose  une  bonne  lecture  d'une  inter-

prétation  émouvante.  Ils savent

toujours  ce qui  n'a pas été ; üs ne

savent  jamais  pourquoi  cela fut.

Massés  devant  cet  homrne  qu'üs  ai-

uient,  qui  leur  inspire  de la dévo-

tion,  l'Orchestre  de Paris,  les quatre

soüstes,  puis  le chœur.  On aurait

préféré  que les solistes  soient  de-

vant  l'orchestre,  mais  c'est  ainsi  que

l'on  donne  de plus  en plus  souvent

le Requiem  de Verdi...  sans  pour  au-

tant  sacrifier  sa dimension  « opéra-

Lique  »,

Giulini,  on s'en doute,  n'est  pas

du genre  à faire  tonner  le Dies  Irae

seulement  pour  le faire  tonner,  ü

n'est  pas davantage  chef  à faire  un

sort  à chacune  des séquences  de

cette  messe  des morts.  Adoptant

des tempos  larges,  mais  jamais

lents  -  sauf  peut-être  dans  le Recor-

dare  -,  des phrasés  transparents,  al-

légés (bravo  aux  cuivres  : quel  dé-

lié i), rrianiant  urie dynarniqiie  qui

s'appuie  sur  un  piano  suffocant  de

plénitude,  U atteînt  une  désincarna-

tion  mplorante  qui  décuple  para-

doxalement  la puissance  émotion-

neUe  de cette  œuvre  beaucoup  plus

fragile  qu'on  ne le pense  générale-

ment.  Giulini  ne bouge  presque

pas, ne souligne  aucune  phrase,  ne

singe  pas l'émotion  ; N est  là, et cela

suffit  pour  que les musiciens,  les

a chanteurs  -  sublime  Varady,  inap-

prochable  artiste,  irréprochable

chanteuse  qui convertirait  un mé-

créant  - oublient  leurs  propres  U-

mites  pour  attemdre  cette  osmose,

cette  fluidité,  cette  évidence  de  l'ex-

pression  qui  se confondent  avec

l'œuvre  elle-même.  '

Le Requiem  s'achève  comme  )] a

cornmencé  : dans  le süence.  Quand

Giunni  descend  du podium,  il est

ailleurs,  son  visage  de marbre  met

quelques  secondes  à s'antmer.  n re-

vient  parmi  nous  pour  être  acclarné

par  une salle  et un  plateau  à l'unis-

son. France-Musique  a diffusé,  en

dired,  le premier  des trois  conce*

que le chef  italien,  né en 1914,  aura

dirigé  Salle  PleyeL  Mais  il n.e s'est

pas ùouvé  une  chaine  de télévision

pour  filrner  une  interprétation  dont

ü ne restera  que  le son et les gri-

bouillis  des critiques.  De la mu-

sique,  il ne restera  que  l'ombre

portée.

Alain  Lompech



MLJSIQUE Requlem  de  Verdl,

Orchestre  de  Parls  et Carlo-Marla  Glullnl

Inspiré
Oomme toulours élégant et racè, Carlo-Ma-

rla Glullnl  amve  sur le plateau  de la salle Pleyel

at s'assled  devant  l'Orchestre  de Parls. Le Re-

qulem de Verdl nous apparaît  soudaln  bourré

d'uris  tendresse  d'une  suavlté  Irrèellas.  Carlo-

Marla  Glullnl,  aans  bouger,  lalsss  son charlsme

opérer,  et sana Mte,  aans préclpltatlon  aucune,
étlre au maxlmum  les phrasea,  Imposant  à l'en-

aemble  un tempo  d'une  lenteur  qul nous permet

de proflter au maxlmum de pages qul n'ont la-
mals été aussl paradlslaques.

Soudaln,  et sans  que l'attltude  de Glullnl  alt

changé,  les orages  se déchaînent,  le Dleu ven-

geur  apparaTt  dans  toul l'éclat  dont l'Orchestre
de Parls  est superbemerit  capable  : Il y a

comme  uri hlatus  évldent  entre  l'lmpasslblllté
du chef  el cæs tonnerres  célesies.  De toute  fa-

çon, c'est  une exécutlon  Insplrée,  daris laquelle

la sérénlté  alterrie  avec l'angolsse.  Le Chœur

de l'OrcheMre  de Parls  est magnlflque  de cohé-

slon, alnsl que l'ensemble  des mualclens.  Chez

les sollstes,  lea femmes  l'emportent  nettement
sur  les  hommes.

En elfet,  sl Stuart  Neill possède  un be;u"

tlmbre  de ténor, ses algus  sont curleusement

vollés,  et sori Interprélatlon  est affectée  d'une  a

espèce  de senslblerle  mal venug.  Peler  Mlkulas

chante  sa partle  de basse  comme  ll chanîeralt

le rôle du père Germoril  avec tout  ce que cela
comporte  d'effets  Iriutlles.  Par contre,  Katla Lyt-

tlng est una magnlflque  mezzo  au ilmbre  rlche

et envoûtant.  Quant  à Julla  Varady,  elle est Ilt-

téralement  somptueuse  avec une alsance,  une

lumlnoslié  et une chaleur  qul sont  souvent  bou-

leversantes.

RaRRffl-fflTIT



ORCHES'I'RE
DE PARIS

SEMYON  BYCHKOV
Directeur  musical



MUSIQUE Orchestre  de  Paris,

Semyon  Bychkov

Adieux  en beauté
C'était,  après  le triomphe  d'Elektra,  le dernier

concert  que  donnait  à Paris  Semyon  Bychkov,  à la tête

de l'Orchestre  de Paris.  Des adieux  en beauté,  car

nûus  avons  eu droit  à une magnifique  exécution  de la 2'

symp,honie  de Mahler,  Résuüection.  Une  œuvre  foison-

nante,  dans  laquelle  toutes  les sources  d'inspiration

chères  à Mahler  se catapultent,  s'imbriquent  et se mé-

langent,  les développements  se Taisant  surtout  par  jux-

taposition  d'éléments  souvent  hétérogènes.

Le Chœur  de l'Orchestre  de Paris,  bien entendu,

était  de la fête,  et se monfra  d'une  belle  homogénéité,

avec  un grand  raffinement  dans  les nuances  (un dé-

marrage  pianissimo  impressionnanï).  L'orchestre  lui-

même  fut  digne  de la circonstance,  faisant  feu de tous

ses  pupitres  et parvenant  à une  belle  unité  dans  le dis-

cours.

Deux solistes remarquables. La mezzo, Ma2ana Li-
povsek,  interprète  inspirée  de l'Ljrlicht,  avec  un phrasé

superbe  et comme  monolithique.  Et la soprano,  Lynne

Dawson,  qui  enflamma  la dernière  partie  de sa voix  fré-

missante  et joyeuse,  avec  de flamboyants  aigus.  Une

sortie  réussie.

pitpç-pim

Salle Pleyel  aujourdahui,  16 h 30.



flhmrr  i-'

(-:liroïiiqtie  înusicale  du  20 Mars  1998.

Ce sera (lOîlC ]'tnliîne  ct»ncert  parisieîi  de Semyon  Bychkov  ,i 1a têle de

1'orc}iestî'e clc r!u'is dont il éai( dii'cclcur  înusical  lieînlaîit  îieuf  annécs de 1989 à
celte lin de saison  1998.  On  a heaucoup  dit autour  tle ce chef  peu chaîismatique

qui aurait lait perdi'c-  dil-oîi  -  des aruîées  de tî'avail  à l'orchestre  dc l)aîis  !

('ainpagîie  caricatur:ile  cl {'oi'( iî4iiîs1e comme ori pouvait 1e consiatei'  1ors du

concert tl'atlieux  tlu chel-  avec au progiaamî'ne  la "tleuxième  syînphonie"  de

Ma1iler  dite "la Restirî'cc1ion"  dans  ïme magistrale  inteîpî'étation  qui faisait  dii'e

finalement  aux musiciens  d'orchestî'e  que Bychkov  1es avail  fait travaillei'  en

profoïideur  "J3ychkov  s'en va, l'oi'chestre  de })aîis  a cliaîigé,  et il a charigé"  pouî'

eîï arriver  ,i cettc lieî'l'ectioïi  ulliîne  laaisaîit  bï'iller  totis les l'uqiitres  tle l'orchesti'e,

les de'ux SoliStes  et les  clioeurs.  Il paît  ovatioîtné  par  cette  formation  cle

reputalioiî  difï'ici)e  mais  exigean(e  poiîr  êlre  nominé  chef  pî'incipa)  à )'orchestre

symphoîiique  tle ]a Ratlio  tle ('o]ogîie  et ,i l'opéra  d'Etat  de Saxe,  le Semperoper

de Di'esde  et ce îi'esl  pas i'ieîi  !

Bychkov conc)ti( (loÏ1C SOî1 Ix:îiple  païisien  par où i1 avaait comîïieîicé.

D'emMée  oîi est ccmquis  paî' la ma'itïise  du chef  tlevant  ce mcmuinent  mahléiicn

si tlii'lici1e ,i stî'iicturei'  el à unitïei'  dans son f-ond et ]'on voit de ce l';iil les lirogrés

consit1éï'al'»les  qu'il  ;i pu l?iii'e ,i  l'oî'chestre  el le mélicr  de gi'antl  chc{'  qti'il  pu

acquéi-iïa clans srm engageînenl et uîie foi dans cette musique de luiissance  et de
mvslère.  Il laisse  1es so(is(cs  s'cxpî'iincï'  lihrement  eîi  enveloppatît  1eurs voix  aî.'ec

gîJande tlé)icatessc  : cclle  de 1a inezzo  Mai'.jaîia  I.ipovsek,  iïiterpi'ètc  pi'op1iéiique

de 1"tïrlicht"  (cxti'ait  cle I)es  Knaheîi  lVunderhorn)  et de 1a sopi';mo  Lïanne

Daïvson.  dans  sa lai'èmissanie  pi'cslalioiî  . F.t que dire  tle cet admii'alilc  c1i«ieui'

d'aina €etîts «le l'«n'cliestî'e tle ï'ai'is,  ;mimé tlepuis sa ci'éation li;n  B;ii'enlïoim  par

1'inF.iligable el 1oi4joui's Jit(èle zlî'thur  Oklhaiïi  : on se sotn4endra de ki suhlin'ie
eîîti'ée  dtï choeur  tout  en pianissiint»  dans  le fjot  tuiïiultuetîx  de la syiïiphonic  : "

Tu ressusciieras, oui. (ïi i'cssusciieras"  ,Adïîiirahle  mise en lihice  presqtie  une

mise  eîi scéîie  clairc  , I«»gique t1ans SOîl draîïiatisiïïe  tï'ès coritrolé  et liabité  par

une  evit1ei'ite  conviclityn  spirituelle.

IIetït'eîîx ChCÎ' qui pct.it paî'lir la tëte haute et )a bagt.ie(le toî4iours
imagiîialive,  iigoui'euse  el imisicalc  jusqu'a  sa p]us  fine  poiîite,  véî'itali]e  seî-viieuî'

tle la scu1e îïmsiqtic,  h'lcî'ci,Maeslî't»  !. Oii  sait pour  1'imaîis1  quc  Fi'aris  })î'iaiggen

figui'e  dc pi'ouc  tle 1'imci'pî'éi;ition  des i'eper(oii'es  haroqîies  et c1assiques  engagera

pi-«ïchairicinenl  un Iravail  régtï1iei'  ;ive  l'oi'cheslrc  tle I)ai'is.

Cl;uidc  Ol1iî-ici'

I)î'cichain  cr»ncci't  dc l'rn'c1icsti'c  : Meî'crcdi  25 ctJcudi  26 Ali's,  dii'cctitiîi

Paul  ])aîiic1  ;n;cc  lycsselin;i  Kas;n'«»va,  mezzo-sopï':mo.  l"(tl  pl'Ogî';1ln1ne  : ()livieî-

Messieacn  : Ics o{'faî';mdcs ouh1iécs,  IIcctoî'  Berlioz  : I,es Ntîils  d'61é, Seî'ge

Raclîmaniiir»v  : Symp)ionic  n')3 - Rctis.  e( }oC. (ü 45 61 65 89,  oll  )\iini1e13615

TIIEÏ'\  2.23  l"rcs la minutc.  Sa1lc l'lcycl  252  lkue  tlu Fauhoui'g  Sainl  Ilonoré.

750D8  I)aîis.

8, rue de la ville-l'Évêque,  75008 PARIS. a Tél.  : (1) 49.24.10.10  a Fax : (1) 49.24.10.01



Gabriel  FAURE

INTROIT  et KYRIE

Requiem  acternam  dona  eis, Domine,

Et  lux  perpetua  luccat  eis.

Te decet  hymnus,  Deus,  in  Sion,

Et tibi redetur votumn in Jerusalem.
Exaudi  orationem  meam;

Ad  te omnis  caro  veniet.

Kyrie  eleison,  Christe  eleison.

OFFERTOIRE

0 Domine Jesu Christe, Rex gloriae,
Libera  animas  defonctorum

De poenis  inferni

Et de profundo  lacu,  de ore leonis;

Ne  absorbeat  Tartarus,

Ne  cadant  in  obscurum.

Hostias  et preces  tibi,  Domine,

Laudis  offerimus;

Tu  suspice  pro  animabus  illis

Quarum  hodie  memorîam  facimus;

Fac eas, Domine,  de morte

Transire  ad vitam,  quam  olim

Abrahae  promisisti  et semini  ejus.

Amen.

SANCTUS

Sanctus,  Sanctus,  Sanctus

Dominus  Deus  Sabaoth.

Pleni  sunt  coeli  et terra  gloria  tua  !

Hosanna  in  excelsis!

PIE JESU
Pie Jesu, Domine,
Dona  eis requiem;

Dona  eis sempiternam  requiem

Requiem

INTROIT  et KYRIE

Donnez-leur  le repos  éternel,  Seigneur,

Et  faites  luire  pour  eux la lumière  éternelle.

A  vous,  ô Dieu,  revient  la louange  en Sion,

Cestenversvousquedesvoeux sontaœomplisà%em
Exaucez  ma prière;  toute  chair  vous  reviendra.

Seigneur,  ayez pitié  de nous,

Christ,  ayez pitié  de nous.

OFFERTOIRE

Seigneur Jésus-Christ, Roi de gloire,
Délivrez  les âmes des défunts

Des  peines  de l'enfer  et du lac profond.

Délivrez-les  de la gueule  du lion,

Que  l'abîme  ne les engloutisse  pas

Qu'ils  ne tombent  pas dans  les ténèbres!

Nous  vous  offrons,  Seigneur,  des hosties

Et  des prières  de louanges;

Recevez-les  pour  ces âmes

Dont  nous  faisons  mémoire  aujourd'hui;

Faites-les  passer  de la mort,  Seigneur,  à la vie,

Que  vous  avez  promise  jadis  à Abraham

Et  à toute  sa descendance.

Amen.

SANCTUS

Saint,  Saint,  Saint,

Le Seigneur  Dieu  des armées!

Les cieux  et la terre  sont  remplis  de votre  gloire,

Hosanna  au plus  haut  des cieux!

PIE JESU
Jésus plein de pitié, Seigneur,
Donnez-leur  le repos;

Donnez-leur  le repos  éternel!



Lundi  8 juin  1998

mEATRE  DES  CHAMPS-ELYSEES

Ruth  ZIESAK,  sopïano

Ludovic  TEZIER,  bafflon

CHOEUR  DE  L'ORCHESTRE  DE  PARIS

Arthur  OLDHAM,  direction

ORCHESTRE  DE  PARIS

Louis  LANGREE,  directî'on

Franz  SCHUBERT

Symphonie  no4 eîï  ut  mineur  D.417  « Tragique  »

Adagio  molto  ;  allegro  vivace

Andante

Menuetto:  allegro  vîavace

Allegro

Entrûcte

Gabriel  FAURE

Requiem  pour  soprano,  baryton,  choeur  et orchestre  opus  48

Introit  etKyrie

Offertoire

Sanctus

Pie Jesu
Agnus  Dei

Libera  me

In  Pgradisum

Jeanine  Roze Production
17 rue du Colisée 75008 Paris  Tél O1 42 56 90 10 Fax O1 43 59 54 37



MUSIQUE Orchestre  de  Parïs  :

Schubert  et Fauré

L'espoirde  h  jeunesse
L'Orchestre  de Paris  a achevé  sa saison  sous  le signe

du renouveau  et de l'espérance  dans  la série  de musique

française  de Jeanine  Roze,  au Théâtre  des  Champs-Ely-

sées.  Il retrouvait  pour  la circonstance  Louis  Langrée,  l'an-

cien  assistant  de Semyon  Bychkov  qui vient  de s'éloigner

sur  la pointe  des  pieds  avec  dignité.

- Le jeune  Français  est  parvenu  à la maîtrise,  comme  il l'a

démontré  en captivant  les'rr)usiciens'et  le public  avec-+a  4"

Symphonie  baptisée  <c Tragique  )) par  Schubert  lui-même.

On n'a  pas  le désespoir  chevillé  au corps  à 19 ans  ! Une

fois  passé  l'adagio  introductif  en ut rqineur  si proche  du Mo-

zàrt  de VOde  funèbre  maçonnique,  la jeunesse  reprend  ses

droits.  Langrée  a réussi  à obtenir  de l'orchestre  au grand

complet  la légèreté  et la clarté  haydnienne  de la musique  de

chambre.

Ecrit  après  laarn-ort  de ses  parents,  le Requiem  de Fauré

est  par  son aspect  intimiste  et lyrique  plus  une  œuvre  de

consolation  et d'espoir  que  de révolte.  On a admiré  l'équi-

libre  entre  le Chœur  de l'Orchestre  de Paris  magnifiquement

préparé  par  Arthur  Oldham  et les solistes  Ruth  Ziesak  et

Gilles  Cachemaille,  tout  comme  la douceur  des  cordes  ja-

mais  mièvres.  Une  interprétation  habitée.

Jacques  DOUCELIN



Vendredi28Aoüt  ([yon)

9h30/12h30  Répétition  Fauré  avec  choeur./Orchestre/Solistes

Pas  de cars  ! voir  plw  pour  ne  pas  être  en  retard...

14h/1  7h Répétition  Fauré  avec  choeur/orchestre/Solistes

Samedi  29Aoüt

14h  Départ  des cars  devant  l'hôtel  pour  

17h

j8h/19h

21h15

rMpart  des cars  devant  le co'wvent  pour  la Chaise-Dieu

Raccord  acoustique

CONCERT  1 - Fauré'Requiem"Abbatiale  de la Chaise  Dieu

Retour  en cars  à l'issue  du concert

Etant  donné  que  nous  sommes  tributaires  des cars, les  possibilités  pow  dîner

sont:  le couvent  ou restaurant  dans  Brioude  (réservations  indispensables,  à voir

sur  place.....  )

Dimanche  30Août  : JOURNEE  LIBRE  a à-ievo'aü q !:

19 h30  Départ  des cars  devant  le couvent

20 h30  Raccord

21 h15  C(MCERT  II  - Fauré"Requiem"

Abbatiale  de la Chaise  Dieu  (corwert  de clôture)

lundt  31 Août

7h

10h

12h04

Départ  de la Chaise  Dieu  pour  L,von, en cars

Départ  du train  TGVno  614  gare  de Lyon/Part  Dieu

Arrivée  Paris  Gare  de Lyon

é

Tournée  Lyon/Côte  Saint-André

23 au  27Août  98

Lyon/Chaise-Dieu

27  au 31 Août  98

EERLIOZ  "Requiem"

FAURE  "Requiem"

Direction,  Ewxmaniie/  Krivine

OrchestreNational  de  Lyotz

. N'oubliez  pas  vos  partitiûns  et votre  costume  de scène

. Indémnités  par  repas.' 100 F  - les défraiements seront remis en 2 fois
(I,yon/Côte  St-Arulré)  et (Lyon/Chaise-Dieu)

. N'oubliez  pas  de régler  votre  note  "d'extras"  la veille  du

départ  de Phôtel

. Soyez  toujours  à l'heure  pour  le départ  des cars

nYFORMATION

Durant  cette  tournée  vous  bénéficiez  de l'assurance  "Assistance  et

frais  de rapatriement"  pour  les risques  d'accident  ou de décès, auprès  de

MONDIAL  ASSISTANCE.  En cas d'accident  survenant  au cours  de la

tournée  prière  d'en  informer  immédiatement  Claudine.

(No vert  pour  appelef  Mondial  Assistance  : 01.40.255.255

Dossier  Orcliestre  de Paris  no 801.777)



MerCredî  26 Aoüt  (Côte  St. André)

Dimanche  23 Août  (Lyon)

9h30

I  Oh

12h04

Rendez-vous  pour  le  groupe  GARF,  DE  LYON

au  début  du  quai  - train  TGVno  607

Dépœt  du  train

Arrivée  Lyort  Part-Diezt  - Transfert  en cars à votre hôtel

1  5h/1  8h

2 0h/23h

Répétition  Berlioz  - piano/Oldham/Krivine,  à l'auditorium.'

Répétition  ave:'  Orchestre  sur  scène,  à l'auditorium

AUDITORIUM  : 82, rue  de  Bonnel  - Lyon

Lundi  24  Août  (Lyon)

14h/17h

.Z 9h/22jh

Répétition  Berlioz  avec  Orch/Choeur/solistes,  à l'auditorium

RépMition  Berlioz  avec  Orch/Choeur,/soïistes,  à l'auditorium

Mardj  25 AOm  (voyage  pour  la Côte  St-André)

14h Départ  des  cars  devant  rhôtel  pour  la  Côte  St-André

17h

17h30/19h

21h

Départ  des  cars  devant  l'hôtel

Raccord  acoustique

CONCERT  I "Berlioz  'Requiem"

Retour  en cars  à l'issue  du  concert

Pour  dîner  il  est  prudent  de réserver  aux  Jpprentis  d'Auteuil"

A voir  sur  place....

19h  Départ  des  cars  devant  l'hôtel

19h30/20h30  Raccord  (lieu  à préqiser)

21h  CONCERTII  "BerliozRequiem"

Retour  en cars  à l'issue  du  concert

Pour  le dîner  prévoir  réservatiori...

LYON/CHAISE-DIEU

27-31  aom  98

Jeudï27AOût  (lMpartpourLyon)

8h Pour  tout  le monde:  Départ  des  cars  devant  ('Hôtel  pour

Lyon  - Ne  soyez  pas  en rdard.l

POUR  CE'[TXQUI  NE  FONT  PAS
LE  "REQUIEM"  DE  FAURE

IOhOO  Départ  du trainTGVno  614  Lyon/Part  Dieu

12h04Arrivée  Paris  Gare  de Lyon

POUR  LES  80  CHORISTES  QUI  FONT

LE  "REQUIEM"  DE  FAURE,

vous  serez  à l'Hôtel  '%a  ReineAstrid",  à Lyon  :24  Bd  des  belges.

î04.72.82.18.00/fax  04.78.93.80.06

Journée  LIERE



LA  COîE  SAINT  ANDRE

MUSIQUE Festival  Berlioz

Un compositeur  chez lui
Pour  la cinquième  fois,  la petite  cité  dau-

phinoise,  qui vit naître  le héraut  de la mu-

sique  romantique  française  il y au,ra bientôt

deux  siècles,  illustre  et défend  l'enfant  du

pays  par  le biais  du nouveau  Festival  Berlioz,

lancé  à l'initiative  du conseil  général  de

l'lsère.  Le directeur  artistique,  Bernard  Mer-

linü,  a concocté  à nouveau  une programma-

tion dépassant  la seule production  berlio-
zienne  et permettam  d'entendre  sous  les

belfes  halles  en bois  du XV'  siècle  les or-

chestres  régionaux  et, dans  la petite  église

néogüthique,  de jeunes  espoirs  de la nouvelle

école  de musiciens  français.  De leur  côté,  les

Côtüis  ont  mübilisé  plus  de deux  cents  béné-

voles  afin  d'assurer  les tât.hes  techniques,

l'accueil,  la décoration,  donnant  par  là au pe-

tit festival  une authenticité  et une  simplicité

qui manquent  parfois  terriblement  à des ma-

nifestations  du même  genre,  plus  presti-

gieuses  et mieux  dotées.  Llne fréquentation

de 100  % à tous  les speckacles  est  la récom-

pense  de cet  effort.

Après  l'inévitable  Fantastique  d'ouverture

e grandiose  Requjem,  tout  aussi  incontour-

nable,  a résonné  süus  les halles  judicieuse-

ment  aménagées  pour  placer  les groupes  de

cuivre  aux quatre  coins  de l'espace,  rendant

au fameux  Tuba  Mirum  tout  son éclat.  A la

tête  de son Orchestre  national  de Lyon,  Em-

manuel  Krivine  devait  diriger  l'œuvre...  Une

malencûntreuse  consultation  médïcale  aux

États-Unis  l'en empêcha  et il lui fallut  appeler

en catasirophe  Michel  Plasson  pour  tirer  d'af-

(aïre Berlioz  et sa musique.  Flentré  spéciale-

ment  de vacant.es,  il vient  de remplir  sa tâche

avec  un falent  de défenseur  accompli  de la

musique  1rançaïse,  connaissant  ce répertoire

sur  le büut  des  doigts.

Galvanisant  un orchestre  qui  sonnait  partï-

culièrement  bien,  où le soyeux  des cordes  le

disputait  à la clarté  des bois  et à la bonne

santé  des cuivres,  le chef  toulousain  modela

une  pâte  sonüïe  sans  cesse  changeame,

aussi  expert  à maîtriser  les grandes  rafales

qu'à  détailler  des demi-feintes.  Il est un peu

dommage  que  le chœur  de l'Orchestre  de Pa-

ris n'ait  pas  manifesté  plus  de cohésion.

C'esf  confirmé  : il se passe  musicalement

quelque  chose  dans  le nord  du Dauphiné,

chaque  été,  et il faut  désormais  compter  avec

e Festival  Berlioz  au sein  du paysage  des

festivals  français.

aérard  CORNEl(XlP

Prochaùxs  corïcem  .' ce sorr, 2' Symphonie  de
Mahler  par  laOrchestre  narional  de Lille,  dirigé  par
Jean-Clïaude  Casadesus.  Samedi  29  La Mort  de
Cléopâtre  de Berlioz  et la 3' Symphonie  de Beethoven
par  1es mêmes imerprètes.  Tél. .' 04. 74.20.20.  79.
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DECOMPTE  DES CONCERTS  AU 1er  SEPTEMBRE  1998

SAISON

i976/77 14

1977  /78 1l

1 97p/79 22

1979/80 17

1 980/81 13

ï981/82 14

1 982/83 23

1 983/84 17

1 984/85 og

1 985/86 1û

1 986/87 22

1987  /88 22

1 988/89 ig

1 989/90 17

1 990/91 16

1991  /92 13

1 992/93 11

1993/94 18

1 994/95 14

1995/96 18

1 996/97 11

1997  /98 21

TOTAL 352




